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1
Christhian Sterling savait exactement dans quels endroits il pouvait aller sans être reconnu. À mesure que les années passaient, il ressemblait de moins en moins à l’orphelin confus et blessé dont on avait vu le portrait en une de tous les tabloïds, à côté de la photo de l’accident de voiture qui avait coûté la vie à ses parents. Dans la haute société, on le reconnaissait encore facilement, alors il préférait célébrer ses succès dans des établissements sans prétention. Là-bas, personne ne savait qui il était vraiment : le fils d’une princesse et d’un grand acteur hollywoodien.
Le destin avait voulu que ses défunts parents lui inspirent son métier, bien qu’il ait hérité de leur richesse fabuleuse et qu’il n’ait pas véritablement besoin de travailler. La mère de Christhian n’avait jamais su gérer sa célébrité et l’intérêt impitoyable que portait le public à sa relation avec son mari.
Christhian n’avait que dix ans au moment de leur mort, mais il se rappelait que certaines de leurs conversations évoquaient leur désir de fuir le monde. De disparaître sans jamais être retrouvés.
Son père avait continué à faire des films, même s’il donnait toujours la priorité à son épouse et son fils. Sa mère, avait rempli jusqu’au bout ses devoirs royaux envers son pays d’origine, Hisla. Pourtant, ils avaient vécu dans une maison modeste, en dehors des murs du château, lorsqu’ils ne voyageaient pas avec le père de Christhian ou qu’ils ne rendaient pas visite à ses grands-parents américains.
Un jour, le couple en avait eu assez des paparazzis et de la pression que leur faisaient subir la famille de sa mère pour qu’elle se sépare de son mari. Mais les parents de Christhian n’avaient pas su se défendre ni se protéger. En cherchant à fuir précipitamment, ils avaient perdu la vie dans un accident de voiture.
Le laissant seul.
S’il avait été autorisé à vivre chez ses grands-parents paternels aux États-Unis, Christhian aurait peut-être eu une attitude différente vis-à-vis de cette situation. Au lieu de cela, il avait été arraché à un foyer aimant pour se retrouver dans une famille royale qui ne voulait pas de lui mais qui ne supportait pas l’idée qu’il soit élevé par des Américains. Christhian avait tiré de cette expérience une leçon amère dont il tenait compte encore, plus de vingt-cinq ans après.
Car dans son métier, il était une sorte de limier. Il retrouvait les fugitifs des familles royales, les épouses errantes ou tous ceux qui cherchaient à disparaître. Il les débusquait pour quiconque était prêt à honorer ses tarifs exorbitants.
Pour certains, il était un mercenaire. La plupart du temps, ceux qu’il retrouvait n’étaient pas contents qu’il les ramène vers ce qu’ils avaient fui.
Mais lui savait ce qui les attendait dans ce monde froid et cruel. S’écarter des règles qui régissaient votre vie signifiait courir droit au désastre. Il n’y avait qu’une seule façon de faire face à l’injustice du monde, c’était d’affronter les problèmes. Fuir n’était jamais synonyme de rien d’autre que de souffrance. Car dans l’univers des familles royales, on ne s’arrêtait jamais, on n’abandonnait jamais.
Il fallait les battre à leur propre jeu ou bien perdre.
Christhian s’était donc façonné une vie contrôlée selon des règles bien établies. Il avait tenu tête à la famille royale qui voulait le dominer et il ne se souciait pas de l’opinion des autres.
Jamais.
Il regarda sa boisson posée devant lui sur le comptoir du bar. Pourquoi ses pensées vagabondaient-elles dans le passé alors qu’il devrait se contenter de savourer son verre et fêter sa dernière victoire ?
L’adolescente qu’il venait de retrouver après sa fugue avait treize ans. Cette petite comtesse n’aimait peut-être pas la vie qu’elle menait dans son royaume mais elle était bien trop jeune pour se débrouiller seule. Elle ne le remercierait jamais pour le service qu’il lui avait rendu mais au moins, elle resterait en vie. Christhian n’avait pas besoin qu’on le remercie. La satisfaction d’un travail bien fait lui suffisait.
Il jeta un coup d’œil autour de lui. Il y avait beaucoup de cadres en ce vendredi soir, reconnaissables à leurs cravates desserrées, leurs chemises déboutonnées au col et leurs blazers, posés sur le dossier des chaises. Des rires bruyants s’élevaient et il surprit plusieurs regards furtifs échangés entre collègues de sexe différents qui devaient penser qu’ils étaient assis un peu trop près les uns des autres. La salle bruissait de bribes d’anglais, d’espagnol et de portugais.
Soudain, la porte s’ouvrit, laissant passer une bouffée d’air frais bienvenue dans l’ambiance surchauffée du bar, et Christhian jeta un œil vers l’entrée en sirotant son verre.
Il aperçut alors une femme qui sembla hésiter sur le seuil de la porte. Elle était manifestement seule et l’espace d’une seconde, il crut déceler un éclair de peur dans son regard mais très vite, elle redressa les épaules et s’avança d’un air déterminé qui lui fit étrangement penser à sa mère lorsqu’elle devait affronter un événement au palais.
Mais lorsque la jeune femme sourit, son souvenir s’évapora immédiatement. Ses yeux d’un bleu improbable se mirent à pétiller et les mèches de ses cheveux roux et courts bougèrent en rythme avec sa démarche assurée. Elle portait une robe noire qui ne montrait pas grand-chose de sa silhouette mais qui s’arrêtait à mi-cuisses, dévoilant de longues jambes fines et galbées.
Elle ne croisa pas le regard de Christhian et se rendit directement au bar où il était assis, comme si elle était en mission. Elle resta silencieuse, les yeux fixés sur le barman.
— Qu’est-ce que je vous sers ? fit ce dernier en soupirant.
— Avez-vous une carte ? demanda-t-elle.
Elle avait un accent intéressant. Christhian l’avait déjà entendu, mais où ? Il provenait d’un petit pays européen, bien plus au nord que le sud du Portugal où ils se trouvaient en cet instant, mais lequel ?
Le barman leva les yeux au ciel.
— Permettez-moi une suggestion, intervint Christhian et l’inconnue se tourna alors vers lui.
Elle portait certainement des lentilles de couleur, car ce bleu ne s’accordait pas du tout à son visage. Et pourtant, elle était belle avec ses épaules délicates et son air déterminé. Sa bouche formait un arc de Cupidon parfait et ses sourcils bien dessinés s’arquaient à présent vers lui comme pour le mettre au défi.
Christhian sourit.
— Beirão, fit-il en direction du barman. Vous la mettrez sur ma note.
L’homme hocha la tête et se tourna pour préparer la boisson de la jeune femme. Christhian fit un geste en direction du tabouret vide à côté de lui.
— Joignez-vous à moi.
Elle plissa les yeux.
— Habituellement, on demande d’abord l’accord de la personne avant de lancer ce genre d’invitations, monsieur.
Il soutint son regard sans ciller.
— Je ne suis pas un type habituel. Naturalmente.
Elle éclata d’un rire léger et légèrement rauque qui résonna en lui comme une musique. Puis elle se glissa sur le tabouret du bar avec une élégance qui témoignait d’une éducation avancée, et sans doute royale. Cela poussa Christhian à l’étudier de plus près. Ses vêtements et sa coupe de cheveux n’avaient rien de royal mais il savait que les apparences peuvent se révéler trompeuses.
Mais ici, dans un bar quelconque de Faro ?
Le barman déposa devant la jeune femme la boisson qu’il lui avait préparée ainsi qu’un deuxième verre pour Christhian.
Elle but une gorgée hésitante et il se figea, dans l’attente de sa réaction.
— Délicieux, murmura-t-elle avant de lui adresser un sourire éblouissant.
Le genre de sourires qui conduisait à des ennuis.
— Qu’est-ce qui vous amène à Faro ?
— Le travail, répliqua-t-elle et il se souvint alors que les membres des familles royales ne travaillaient pas. Mais j’ai terminé et demain, je rentre chez moi.
— Et où est-ce, chez vous ?
Elle hésita.
— Hambourg, finit-elle par répondre.
L’accent n’était pas parfait et il en conclut qu’elle n’était pas allemande de naissance. Mais au fond, pourquoi cherchait-il à obtenir ces informations ? Il était là pour célébrer une mission accomplie. Pas pour le travail.
— Et vous ? demanda-t-elle en sirotant sa boisson. Vous êtes du coin ?
Elle portait des boucles d’oreilles en diamants véritables.
Cesse de penser au travail… tu es là pour en profiter.
— Je me considère plutôt comme un nomade, expliqua-t-il en souriant. Cela dit, je passe assez souvent à Faro.
— Un nomade, répéta-t-elle, l’air songeur. Vous n’êtes donc basé nulle part ?
— Disons que j’ai plusieurs bases.
Elle inclina le menton vers lui avec juste ce qu’il fallait de hauteur, sans être distante et il trouva que cette assurance lui allait bien.
— Et une femme dans chacune d’entre elles ?
Il esquissa un sourire.
— Vous vous faites une drôle d’idée de ma personne.
— Pourtant, vous ne le niez pas.
— Il n’y a de femme spécifique nulle part, déclara-t-il. Les relations ne s’intègrent pas vraiment au rythme de mes déplacements. Le travail occupe la majeure partie de ma vie.
Elle sembla se crisper et la lueur d’insouciance qui pétillait dans ses yeux disparut.
— Vous avez l’air de quelqu’un qui a un incendie à éteindre chez lui, lança-t-il dans l’espoir de la dérider.
Elle secoua la tête d’un air sérieux.
— Pas comme vous l’entendez, murmura-t-elle. Mais j’ai des responsabilités. Le travail me rappelle à l’ordre.
Elle s’interrompit et but une longue gorgée de sa boisson avant de la reposer sur le comptoir.
— Mais pas avant demain, reprit-elle en regardant droit devant elle. Ce soir, je suis libre et je compte bien en profiter.
— Kismet, vous connaissez ce mot ? Il signifie destin en turc. Eh bien, ce doit être le kismet qui nous a réunis car moi aussi ce soir, je veux profiter de ma liberté. Et il est plus agréable de le faire en bonne compagnie, vous ne trouvez pas ?
Elle l’examina un instant tandis qu’une lueur amusée faisait briller de nouveau son regard.
— Sans doute, fit-elle. Y a-t-il un endroit par ici, où l’on peut danser ?
— Il y a un club de l’autre côté de la rue. Rua Noturna, précisa Christhian en inclinant la tête en direction de la porte.
— Parfait, allons-y, répliqua la jeune femme en se laissant glisser du tabouret.
La princesse Zia Rendall n’avait pas l’intention de séduire un homme ce soir-là. Bien sûr, elle aurait pu espérer rencontrer quelqu’un qui la ferait fondre d’un simple regard mais elle savait à quel point c’était improbable.
Sa semaine de liberté avait été durement gagnée, c’est le moins qu’on puisse dire. Il ne s’agissait pas seulement de s’échapper du royaume de Lille, ce qu’elle avait minutieusement préparé tout au long de son adolescence, mais de parvenir à s’octroyer une semaine de vacances, sans qu’on s’en aperçoive.
Dieu merci, sa sœur jumelle Beaugonia qui était douée dans beaucoup de domaines l’avait aidée dans son aventure. C’est elle qui lui avait procuré ces lentilles colorées ainsi que la teinture capillaire qu’elle s’était soigneusement appliquée, une fois sortie du palais. Beau lui avait même fait l’honneur de lui couper elle-même les cheveux.
Grâce à ses talents informatiques, sa sœur s’était débrouillée pour obtenir une fausse carte d’identité à Zia, un vol pour le Portugal et des réservations d’hôtel, d’abord à Lisbonne, puis ces derniers jours à Faro.
Zia avait laissé un mot à ses parents avec la promesse de revenir au bout d’une semaine. Elle était consciente que c’était grâce aux efforts que sa sœur avait dû déployer pour apaiser leur colère qu’ils n’avaient pas envoyé de gardes armés à ses trousses.
Demain matin, elle prendrait le premier vol pour Lille, afin d’éviter une explosion nucléaire.
Elle n’avait donc aucune intention de se jeter sur le premier homme venu, uniquement pour le plaisir. Non, son plaisir avait consisté cette semaine à être une femme normale. À se promener sans gardes du corps, à dormir, manger et boire ce qu’elle voulait sans se soucier du protocole et d’un emploi de temps que quelqu’un d’autre aurait établi pour elle.
Zia avait eu le sentiment de respirer pour la première fois.
Bien sûr, elle était inquiète pour Beau qui était restée seule avec leurs parents mais durant cette semaine, elle n’avait pas eu besoin de se préoccuper de sa sécurité à chacun de ses pas. Et elle s’était sentie merveilleusement légère.
À présent, tout était fini. Retour au palais.
Retour aux responsabilités qu’elle n’avait pas envie d’assumer bien qu’elle le doive. Pour Beau.
Cependant, ce n’était pas tout à fait terminé. Il lui restait ce soir.
Et depuis qu’elle avait croisé le regard de cet homme dans le bar, elle s’était soudain dit que passer un moment – et pourquoi pas une nuit – en compagnie de cet étranger magnifique serait une manière de conclure en beauté cette semaine de liberté.
Elle lui avait menti sur certains points, mais pas lorsqu’elle lui avait déclaré qu’elle était libre pour un soir encore.
Demain, elle retournerait à Lille et redeviendrait la princesse Zia Asta Alberte Elisabeth Rendall, avec toutes les responsabilités que cela impliquait, au premier rang desquelles, un mariage royal au printemps prochain.
Le prince héritier Lyon Traverso était très beau et il ne semblait pas méchant. En revanche, il était distant et avait des projets pour son royaume qui ne l’incluaient nullement. Zia n’aurait pas son mot à dire en tant qu’épouse. Son rôle se cantonnerait essentiellement à produire des petits princes et princesses jusqu’à ce que son époux soit satisfait. Elle n’avait aucune envie de jouer les poules pondeuses et encore moins pour un homme qu’elle ne connaissait pas, mais elle n’avait guère le choix. Cette union politique avait été programmée par son père. En tant qu’héritière du royaume, elle ne pouvait contredire les décisions de ce dernier.
Elle était promise à Lyon.
Sans doute aurait-elle pu refuser, mais ses parents lui avaient fait clairement comprendre que si elle ne s’acquittait pas de ses devoirs, tout le monde en paierait le prix.
Et en premier lieu, sa jumelle qui était un peu… excentrique.
Du moins c’est ce qui se chuchotait entre les murs du palais.
Si Zia détestait l’idée que cette semaine puisse être le seul moment de sa vie où elle serait vraiment libre, elle haïssait plus encore la possibilité que Beau souffre à cause d’elle.
Mais ce soir, pourquoi penser à tout cela ? Ce soir, elle avait envie de boire, de danser et de passer du temps avec cet inconnu qu’elle venait de rencontrer.
Il était terriblement séduisant. Si beau que c’en était suspect. Très grand et large d’épaules, il avait des cheveux noirs coupés court et des yeux aussi sombres que la nuit. Avec son costume de créateur et son sourire diabolique, il ressemblait à un esprit maléfique. Sans doute était-il un homme qui quittait aussitôt les femmes qu’il avait aimées.
Tant mieux. Autant s’amuser avec un ange déchu avant de passer le reste de sa vie enchaînée à une monarchie et à un homme dont elle ne se souciait pas le moins du monde.
En revanche, Zia se souciait de sa sœur. Et…
Mais elle ne penserait plus à cela ce soir. Elle penserait à l’homme qui dansait avec elle. Son corps était un mur de chaleur. Sa main posée dans son dos la brûlait, mais ce n’était rien comparé à la façon dont ils bougeaient ensemble, leurs corps imbriqués comme les pièces d’un puzzle. Alors que les lumières clignotaient et que la musique résonnait autour d’eux, Zia avait le sentiment qu’ils étaient seuls au monde. Dans les bras de cet inconnu, elle était une femme anonyme. Son titre n’avait plus d’importance, pas plus que son pays ou les charges qui lui incombaient. Elle pouvait être elle-même.
L’espace d’un instant, elle s’était inquiétée à l’idée qu’il n’y ait rien d’intéressant chez elle, en dehors de cette façade.
Mais cet homme riait de ses plaisanteries. Il l’écoutait avec curiosité quand elle décrivait ce qui lui avait plu au Portugal. Leur conversation était nourrie et vivante, tout comme leur danse. Ils semblaient sans retenue l’un envers l’autre, partageant des sensations élémentaires. De la chimie, de la chaleur… et une attirance indéniable.
Lorsqu’il bougea légèrement sa main dans son dos, une flamme de désir sombre et tourbillonnante s’éleva au plus profond d’elle et elle se serra contre lui. La jambe de l’inconnu effleura sa cuisse nue et en sentant le souffle de son rire caresser sa nuque, elle ne put réprimer un soupir haletant.
Oubliant toute prudence et mue par une force aussi puissante qu’inconnue, Zia se souleva sur la pointe des pieds et pressa sa bouche contre la sienne, ici, dans ce club bondé où elle n’était personne. Seulement une femme en proie à un désir impérieux. Cet homme avait un goût de danger irrésistible et son contact lui envoya une décharge électrique à travers le corps. C’était plus fort que tout ce qu’elle avait pu boire ce soir. Un vent de joie mêlée à une excitation qu’elle n’avait jamais ressentie se leva en elle, emportant tout ce qu’il lui restait de raison.
Au diable le protocole ! Enfin…
— J’ai une suite d’hôtel pas loin d’ici, souffla-t-il d’une voix rauque à son oreille. Et une voiture qui peut nous y emmener.
C’était la seule invitation dont elle avait besoin
— Allons-y !
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